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1. Or av'mt en c^sjours-là , af^'^n Eait

fut fubtié de Upart de CefarAuguHc^ ,
que

tout le monde fuH enroolle i

2. (Cettepremière defcripion futfaites

tors que Cyrenim avoit le gouvernement de

Syrien.)

3. Ainfi tom aHoient pour élire enrooUezy

un chacuK en fa villes.
^

4. lofefh aup montA de Galilée en ludee\^

ajfavoir de U ville de Nazareth en la ciîé^

de David , qui efl appef/ée Bethlehem ,
a

caufe quil etoit de U maifon, &famille de

David,

5. Pour epe enroolle avecque Marie-, fa

femmes , qui lui avoit et}fiancées ,
laquelle

etoit enceinte^.

c 4 ^- ^^
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6. Et il avtfit ct»nme ils étaient la, que
fm terme pour enfanter fut acempli.

7. Et elle enfanta foH Fils premier naiy

ér l'emmaïUotta
, é le coucha dans une

crèche, i caufe quU n'y avait point déplace
four eiix dans l'hajleleriej.

Her^ Frères
,

David prévoyant en la lumière de
JEfprit cette bien heureufc venue du
Fils de Dieu en la terre, dont nous cé-
lébrons aujourd'hui la mémoire, exhor-
te non feulement les hommes,raais aufïï
toutes les autres créatures, jufquesaux
plus fourdes, & aux plus infenfibles , à

TCe.^t.
S ^" re'jouïr

; lettez cris d-éjouiffanceM' il,

^7. i-9. avec trompettes, é- fonde cornet devant le
Rot, l'Eternel. Que la rner en mené hruit, ér
tout ce quelle contient , la terre & fes hahi-
tans. c^ue lesfleuves 'lui applaudijfent .- que
les montagnes mènent joye au devant de l'E-
ternel. Car il vientpourjuger la terres, il
jugera le monde en jufike , ^ les peuplés en

i^,n,.%.
''!""'. En effet puis que la venue de ce

y.2o. grand Sauveur are'tabli l'univers en fa

vraye
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vrayc dignité , TafFranchic de la fervi-

tude de corruption , &: de la vanité, à la-

quelle nôtre pechè lavoit affujetti ; il eft

bien raifonnable,quil fe réjouïfledela

caufe de fon bon- heur i & que fon con-

tentement foit maintenant auffi grand à

l'apparition du fécond Adam , que fcs

foûpirs étoient cuifans ,& fon travail im-

portun dans le miferable état , où l'avoir

mis le premier. Auffi voicz vous que les

Anges, les prémices des œuvres de Dieu,

& les plus excellentes de fcs créatures,

s'acquittèrent de ce devoir, comme au

nom &L en la place de tout le refte de l'u-

niversiaiant receu ce nouveau Prince en

fon état , lors qu'il y fit fon entrée ,
avec

des acclamations , & des réjouïflances

nonpareilles. Leur joye illumina les ténè-

bres de la nuit y où il naquit , & leur har-

monie en adoucit l'horreur , ces faints, &C

bien-heureux efprits ayant alors enton-

né tous enfemble ce divin Cantique en-

regiftrè par TEvangelifte dans l'hiftoire

qu'il nous a la^ée de cette merveille;

Gloirefoit a Dieu dans les hauts lieux , & en
^^^ ^

terre faix aux hommes du honflaifir. E^ili4.

ne faut pas douter , que toute la Nature

ne confcntift à leurs voix^^: qu elle n'euft

tefmoignè
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termoigiiéfa joyc dans cecte occafion^û

fon Créateur lui avoit donné de ruucili-

g»nce&r des feus. Mais quant à nous.

Frères bien-ainicz,que le ciel a hono-
rez de ce riche prefentjnousnepouvôs

manquer à ce devoir fans defobeïr au

Prophète de Dieu, & fans nous rendre

coupables d'une horrible ingratitude,

loignons donc aujourd'hui nos voix à

celle des Anges. Méfions nous dans leur

divin concert ; &: chafTant Tennui, &: les

foucis de nos cœurs , recevons ce grand

Libérateur, que le Père nous envoie,

avec dautant plus de rcjcuïflancc ,
que

c'etl propremét pour nous qu'il eft venu.

Comme la mifere de la créature n'étoic

qu'un acceflfoire, & une dépendance de

nôtre malheur; femblablement auffi la

part qu'elle a en la délivrance de lefus-

Chrift, n'cft qu'une fuite de la felicité>

qu'il nous a apportée. C'cft à nous qu'ap-

partient & ce Sauveur,^: fon falut. C'eft

£/^;^, à nous ( comme dit Efaye ) que l'Enfant

9-5- eftnaii c'eftà^iousque 1^ Fils a été don-

né. Comme c'eft nôtre nature qu'il a

prifcjauffi font-ce nos maux qu'il a guai-

ris i auffi cft- ce nôtre bon-heur ,
qu'il a

acquis.Pour guider nos pcnfces dans une

fi fain-
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fi fainte,&: fi heureufe aâion , j'ai choiiî

le texte 5 que vous m'avez olii lire, oii S.

Luc nous raconte cette miraculeufe

naiffance du Fils de Dieu en la terre,

nous en reprefentant diverfes circon-

ftances tres-notables. Et pour le foula-

gement de vôtre mémoire , je diviferai

toutes les confiderations^que nous avôs

à y faire5en cinq chefs principaux i dont

le premier fera du tem ps de la naiflance

du Seigneurile fécond du lieu ; le troi-

fiefmede la perfonne dont il eft nai; le

quatriefme de fa perionne propre ; & le

cinquiefme ôc dernier de l'appareil de fa

naiflance , ou de la faflbn, dont il fut

receu,naiflant au monde. Dieuvueillc

nous découvrir par fon Efprit les mer-

veilles Je fagefle, & de grâce , qui relui-

fenten chacune de ces chofes , afin que

les recevant avecque foy, nous adorions

ce divin Enfant , & reconnoifTions fa

Majefté à travers les baflefles 6^ les in-

firmitez de fa naiflance , k fa grande

gloire, 6^ à nôtre falut ctctnel.

Quant au temps auquel eftnai nôtre

Seigneur lefus-Chrift, S.Luc nous le

montre clairement , nous racontant5quc

ce fut fous Cefar Augufte i n'étant pas

poflîble
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pofïîble de le defigner par une marque
plus illuftre que par le nom de ce Prince,

le plus grand qui fuft alors au monde,
comme celui qui gouvernoit TEmpirc
Romain,&: regnoit fur la plus grande^ô^

la meilleure partie de la terre habitable.

Cen'eft pas feulement pour aflcurerla

vérité de fon hiftoire,que l'Evangelifte

Taainfi circonftantiée à la faflbn des

autres écrivains;tout récit vague,&: non
attache à quelque temps , étant à bon
droit fufped de faufletc i mais auflî pour

d'autres raifons plus importantes ; c*eft:

aflàvoir pour juftifier5que lefus eft vraic-

ment le Chrift , qui avoir été promis au

monde plufieurs fiecles auparavant. Car
Dieu dans les anciennes Ecritures n'a-

voit pas feulement prédit en gênerai^

qu'il viendroit un Chrift, un Libérateur

du genre humain; comme quand il dit

Ge«.5 r^.dés le Commencement de la Gencfcjque
i&iz.iz.\'^ fcmence de la femme brifera la tefte

iSz^-.
^^ fcrpenti & depuis, qu'en lafemence

'j'it. no.des Patriarches Abraham & Ifaac, toute

i/ 7 14
^'^ ïcrre fera bénite j & par la bouche de

Balaam mefme , qu'une étoile fe lèvera

deIacob;&:parla plumcde fes Prophè-

tes j qu'il fera ^oi & Sacrificateur \ la

faflbn
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faffon de Melchifedec ; qu'une Vierge

enfantera un FUs i qu il fiifcitera un

grand Pafteur fur fon peuple , qui le pai- E^^ch.

lira félon fon bon plaifir i & une infinité ^^ ^^*

d'autres femblables. Mais pour affeurer

d'auantage nôtre foyjDieu avoir encore

pris le foin de defigner en quelques uns

de fes Oracles le temps auquel vicndroic

le Meflîei comme en la prediftionde

lacobjoù il fignifie clairement,qu il vien- Gen.^g-

dra furie point
,
que les luifs prendront ^^^-.^i^f^^,

le fceptre , & l'autorité des loix , c'eft à

dire la puiffance de gouverner leur Etat.

Depuis un autre Prophète marque aflez
,

évidemment qu il viendra durant la

fubfiftence du Temple de lerufalem. Or
au temps d'Augufte , ici expreffémenc

nommé par TEvangclifte , conviennent

ces deux marques.Carlefecond Temple

fubfiftoit encore alors en la ville de leru-

falem , &: l'Evangile nous aprendjque le

Seigneur Icfus y fit fon entrée j cette

deuxiefme maifon n'aiant été détruite

qu'environ cinquante cinq ans après la

mort d'Augufl:e,par Titus fils de Vefpa-

fienjEmpereurRoBfiain.Etcefutencorc
^

en ce mefme temps, que l'autorité du !

fceptre àc des loi:îC commença àfe de-

partir

i
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fârtir des luifs j la puiflance de leur Et^t

ecant alors tombée entre les mains d'un

étrangcr^aflavoir d'Herode, Idumcen ds

nation, homme profane, &: demi Pâyea>

lepKis injufteî&le plus cruel de tous les

hommes ; qui exercea fa tyrannie à Tabri,

& fous la faveur des Romains , Seigneurs

fouverains de la Syrie, & de la Paleftine;

y ayant e'tc maintenu premièrement par

Antoine, &: puis après par Augullc. Ec

cela mefme que touche ici rEvangelifi:e>

que par TEdit d'Augufte Ton fit en cha-

que ville des rooles du peuple des luifs,

aufTi bien que des autres nations, eftun

figne cvident,qu'ils avoient perdu Tauto-

ritè fouveraine de leur Etat , èc qu'ils

ctoient fujets à TEmpire des Romains. A
quoy j'ajoute encore, que les foixante &:

^^«.p- dix femaines prédites par Daniel, s'étant
"^' accomplies peu après la mort d'Augufte,

c'étoit juftement dans les dernières an-

nées de ce Prince, que devoitnaiftre] le

Chrift. Car encore que TEvangelitte ne

nous dile pas ici précifémenten quelle

année du règne d'Augufte naquit nôtre

Sauveur; neantmoins il cft aiic de l'ap-

prendre de ce qu'il remarque ci-apres^

que Ican Baptiftc commença à preicher

Tan
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l'an quinziefme de l'Empereur Tibère,

fucceffeur d'Augufte, &: que lefus avoir i^^cj^

environ trenre ans quand il fut bapcifé^i-

par kanife recueillant évidemment de

là que lefus étoit nai environ Tan qua-

rante & deuxiefme de Cefar Augufte;

qui, félon la fupputation des meilleurs^ô^

plus cxads Auteurs delà Chronologie,

croit Tan fept cens cinquante &: deuxief-

me depuis la fondation de la ville de
Rome,*c eft à dire environ Tan trois mille

neuf cens cinquante &: un delà création

du monde. Outre ces Oracles divins pro-

mettansle Chrift en ce temps-là il (em-

ble^ue les vers mefmes des Sibylles ce-

Icbres entr^ les Payens avoient prédit

quelque chofe de femblable> Dieu l'ayât

ainfi permis, pour rendre la juftification

de la vérité de fon Fils dautant plus aifée,

le ne me fonde pas fur ces écrits attri-

buez aux Sibylles, qui fe voient, '^3.: feli-

fent encore aujourd'hui, ôc que les do-

utes condamnent , avec beaucoup de
raifon , à rpon avis^comme faux 6c fuppo-

fez.Mais certainement il femble que Ton
peut recueillir des vers d'un Poète Ro-
main"*,&: desdiicours des anciens Gram- *^';r^//«

mairiens Payens, qui l'ont commenté,

uC
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que Tune des Sibylles avoit prédit, qu'il

viendroit quelque jour un grand Prince^

qui changeroic l'univers, & lui donneroic

une nouuelle forme , en chaffant peu à

peu félon les progrez de fon Empire,

rimpieté,levice,&:le malheuri& qu'il y
ccabliroic enfin un fiecle d'or plein de

bon-heur& de gloire j quieft juftement

ce,que les Prophètes de Dieu avt)ient

prédit du Meflîe. Et qu'elle promift la

venue de ce Libérateur du monde à peu

prés au temps que le Seigneur lefus eft

nai en la terre , il y a beaucoup d'appa-

rencciveu que ce Poëte pour gratifier un

Seigneur Romain, nomme Pollio,éip-

plique cette predidion à un fien fils,dont

Janaiflfance précéda celle de nôtre Sei-

gneur de quelques trente huit , ou trente

neuf ans feulement. Ainfi voiez vous,

que le temps aflîgné à la manifeftation

du Me/fie par les anciens Oracles fe ren-

contrant juftement fous l'Empire d'Au-

gufte,c'eft avec beaucoup de fagelTe & de

raifon,que S. Luc a ici fait exprcffémenc

mention de ce Prince à l'entrée de Thi-

ftoiredela naiffance du Seigneur lefus;

pour nous faire reconnoiftre par là , qu'il

cft véritablement le Mciîie promis au

peuple
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peuple d€ Dieujcomme celui qui eft ju-

ftctïienc nai au terme marqné par les

Prophètes anciens pour la venue du Mef-

fie.Nous avons à faire les mefmes confî-

derations fur le lieu de cette naiffance.

Car TEvangeliftenous raconte, quelefus

naquit ea Berhlehem ^ petite ville du

partage de la Tribu de luda, ici nom-
mée la cité de David, parce que ce faint

hcfmmcgrand Prince & grand Prophète

dlfraci , en croit forti , àc y avoir été

nourri durant les joursde fon enfance ea

lamaifon de fon père Haï, comme nous

l^apprenons des anciennes hiftoires du

Vieux Teftament. OrcVll: precifément

à cette ville-là jqu*étoit promife lanaif-
^^ ^

fance du Meirie^comme nous le liions eny« *.

ces mots dans le livre du Prophète Mi-

chécu^Iais toy , dit-il -, Bethlehem de devers ^'^
'^''

Efhrata^fetitefour eflre entre les milliers de

luda 5 de toj me fornra celuy^qui \ert domi-

natéuren ifrael ; ^Jes ijfu'és font dés^jaaisi

dés les jours éternels. ]^c^ luifs au temps du

Seigneurie tenoient tous ainflicomftie il
,

paroift premièrement de ce qUe leurs

Principaux Sacrificateurs ,&: leurs Scri-

bes ^enquisparle Roi Herode, où c eft

qup naiftroit le Cbrift 3 répondirent en ^

4. Bethlehem^

I. Sam,
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Bethlehem , & lui alléguèrent ce paflagc
itmy. deMichée; & puis après de ce quclcs

luifsjprefuppofant fauflement, que lefus

ctoit nai en Galilée, s'écrient contre lui;

L'Ecriture ne dit elle fos^ que le Chrift vien-

dra de U femence de David , à' de U bour-

gade de Bethlehem^ ou a été Davidî'En effet,

puisqueleMeffiedevoit cftre de la fe-

mence de David félon la chair , il étoit

fort à propos , qu'il nâquift en fa ville.

loint que la qualité de celieu-làfigni-

fioit , quelle feroit la nature de fon rè-

gne. Car fi leMeflîe euftdeueftreua

Monarque terreftre ( comme les luifs

fe Timaginent follement ) lerufalem, ou

Rome, ou quelqu'autre des plus grandes

& illuftres villes, qui fleuriflbient dans

le monde , euft été plus propre pour le

lieu de fanaiffance. Mais Dieu ordon-

nant qu'il naiife dans une petite ville,

xme bourgade plûtoft qu'une ville ,qui

n'avoit pas melme lieu entre les milliers

de luda-^commc dit le Prophète , qui n a-

voit enfin rien de grand , ni de remar-

quable,montre alTez par un commence-
ment fi peu mondain, quelercgnedu
Mertie ne feroit pas de ce fiecle, mais

toutfpirituel & divin. Ce fut donc en

cette
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cette ville de Bcthkhem
, que naquit le

Seigneur lefuSjafin que dés-là nous vif-

fions en lui vne marque de fa charge.

Mais il ne faut pas oublier ce que S. Luc
nous raconte ici de loccafion, qui con-*

duifit Marie, Mère de lefus, en ce lieu-

là. Car la vérité eft, que lofeph, mari de
la fainte Vierge, n'habitoit pas dans
Bethlehem , mais dans Nazareth, petite

ville de Galilécjoii le Seigneur fut nour-^

ri depuis , & doii il fut appelle Naza^
rien^ce qui donna occafion au commun
peuple de croire, qu'il étoit nai en Gali-
lée. Mais ils s'abufoicnt lourdement en
cda.Car bien que la Galilée fuit le lieu

de leur demeure ordinaire, ncantmoins
ce fut d^ns Bethlehem

, que Marie ac-
coucha du Seigneur lefjs. Et en voici

1 occafion. £/? cesjours Ufrr publié un edit

delapartd'AuguJle Cefar.dit l'Evangelifte,

que tout le mondefujl enroolé \ c'eft à dire
les hommes de tous les païs alors fujets

aux Romains. Car c'eftchofe familière

aux écrivains de ce temps-là tant facrez,

que profanes de dire lemonde-, ou U terre

habitable pour fignifier ce que Tempire
des Romains comprenoic en fon eften-

à % du^i
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duëi bien quà parler proprement, SC

fclon les raifons exades de la Géogra-

phie,!! s'en faille beaucoup que toute la

terre habitable n ait ctè alors fujette aux

Romains. Les Provinces de la Syrie , àc

de la Paleftine faifant donc partie de

l'empire , on y dreffa auffi fclon cet cdit

deCefar les rooles de tous les peuples,

&: de toutes les perfonnes^qui yhabi-

toicnt. Et rhiftoire fainte ajoûtc,que ce

fut la première defcription, ou le pre-

mier dénombrement & enroolement,

qui fe fit du peuple des luifsipour ce que

depuis il s'en fit encore un autre quel-

que dix ou onze ans après, lorsqu'Ar-

chelaiis fils d'Herode le grand ayant été

relegué,cc mefme Cyrenius , ou Quiri-

niusici nommé étant pour lors Gouver-

neur ordinaire de la Syrie dénombra ô^

enregiftra tout le peuple de ludéeicôme

le rapporte lofefe , l'hiftorien des luifs.

Mais cette féconde defcription fut par-

ticulière à la ludéejau lieu que la pre-

mière, dont il eft ici qucftion 5 fut uni-

verfellc,&: fe fit en tous les païs de'fem-

pire Romain, & non en la ludée feule-

ment. Ceft pourquoi rEvangclille la.

noname la premere pour la dillingucr

d'avccque
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d'ayecque la fuivante. Et il y a grande

apparence, qu'il faut la rapporter à là

feule curiofité d'Augufte , qui la fit faire

afin d apprendre exadement par ce

moien , non feulement les forces , &: les

provinces, &: les peuples de ce grand

empirejqu'ilgouvernoit , mais mefme le

nombre , Taage, Se les facultez de toutes

les perfonnesjquilui ëtoientfujetes ,par

undvânitefemblableà celle où felaifla

autresfois tomber David,^ dont il futfî

feverement châtié par le Seigneur,quand

il envoya loab pour dénombrer tout le

peuple , qui lui obeïflbit. Ce qu'ajoute

S.Luc, que Quirinius50u Cyrenius,com-

me il récrit changeant un peu la forme
du nomjCommefont ordinairement les

Grecs, quand ils prononcent les noms
Latins en leur langue , que ce Qu^rinius

dis-jc avoir alors le gouvernement de

Syrie^n eft pas fans diftculté ; étant clair

&c conftant par le témoignage tant de
lofefe, que deshiftoriens Grecs Se La-
tins 5 que celui qui gouvernoit la Syrie

en ce temps-là ( c'cft à dire vers les der-

nières années du règne d'Herode le

Grand) étoit ou Sextus Saturnius, ou
Quintilius Varus fon fucce (îeur Mais à

d 3 cela
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cela je répons , quil fe peut faire qu'au

piefme temps Q^irinius y ait etè en-

voyé par Augufte avec puiflance tc

commiflîon extraordinaire pour yfairG

ce dénombrement des peuples de Syrie;

a raifon dequoy il ait porté le titre de
gouverneur de la provinccauffi bien que

celui 5
qui en avoit la charge & Tautho-v

rite ordinaire. Cet edjt d^Auguftese-

xecutoit en laludée par Quirinii5s# &:

chacun fe rendant dans la ville de fa

tribu,&: de fa famille pour y eftre enroo-r

léjlofeph pourobeïr à cet ordre fut obli-

ge de venir de Nazareth en Bethlchem

la ville de David, de la race duquel il

étoit defcendu. Ily vint donc,& y em-r

mena avec lui Marie, qui lui avoit été

fiancée pour femme. Et comme elle

étoit dans le dernier mois def;igro(rc(re,

le terme de fon accouchement Tayanc

furprife duranr le fejour qu'ils firent dans

Bethlehem , elle y fit {t% couches , & y

mit ce divin enfant au monde. O lou-

veraine providence du Seigneur / Par

quels admirables détours conduis- tu tes

deffeins à leur fin i & avec quelle douce,

mais invincible force fçais tu ployer à

pnbuples volontez, &: lesmouvemcns
dç
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de tes créatures 1 Marie ne fongeoit qu'à

tenir compagnie à lofeph fon cher & fi-

dèle c'poux, U à lui eftre dans ce voyage

àconfolation, & à foulagement. lofeph

ne penfoit qu à obeïr à l'ordre du Gou-

verneur de la Province > & le Gouver-

neur qu'à exécuter le commandement
d*Augufte;&!: Augufte n*avoit eu autre

but,que la fatisfadion de fa vaine & fu-

perbe curiofité. Et neantmoins ils fer-

vent tous enfemble à raccomplifîcmenc

duconfeilde Dieu. Augufte fans y pen-i

fer marque le logis deftiné à la naiffance

du Roy du monde. Ses officiers y appel-

lent lofeph , & lofeph y conduit Marie;

&: dans ces intentions fi diverfes ils tra-

vaillent cous pour un feul & mcfmo
cftet,pour juftifier les oracles du ciel , àc

pour faciliter aux hommes la créance

d'une vérité neceflaire à leur falut. Sans

cela lofeph fuft demeure en fa maifon;

Marie y euft fait fcs couches i &C ainfi

contre la foy des Prophètes celui qui

devoir naiflxe dans Bethlehem fuft nai

dans Nazareth. Pour empefcher ce de-

fordre Dieu permet 5 que la curiofité de

fçavoir le nobre de tous fcs fujets mon-
raft dans le cœur d'Auguftci& cette pen-

d 4 fcê
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ice produit en ibitc tous les mouvcmens
peccfTaires pour exécuter leconfeilde

Dieu.IJc'îftpeu par dcsaccidens moins

relevez arracher lofephde Nazareth^ô»:

}c conduire dans BethlehcmMais outre

qu'en un fi grand fujet les infttumens ne

pouvoient eftre trop illuftrcs,!! a encore

particulièrement emploie Auguftejpour

montrer que les cœurs , Se les mouve-
mens des plus fuperbes Monarques ne

font pas moins en fa difpofîtion , que

ceux des plus iîmples Bergers. Et de

toute cette conduite , oùni la lumière

de rintclligence de Thomme , ni le dc(^

fein de fa uolonte na eu aucune part, il

paroift etîcorp que cette naiffance^aufli

bien que tout le minifterc de Chrift,

étoitpuremcnt l'œuvre de Dieu, qui le

menoit parla main droit à chacune des

çhofesjoù il Tavoit deftiné, à travers tous

les empefchcmens , & les embaras , qui

s y oppofoient de la part ou de la Nature

ou des hommes. Mais je viens à la per-

ibnne d'où naquit le Seigneur. Marie fu(:

Cet heureux vaiflcau , où le Fils de Dieu
fut conceu, &: forme', demeurant neuf
mois dans Ces flancs, jufques à ce que le

fcrrpc venu elle en accoucha dans la

ville
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•fille de Bethlehem. Elle reconoift elle

mcfme dans fon divin cantique , que ce ,

fut la pure grâce de Dieu, qui la choiiîc

pour un^fi glorieux miniftere , Mon âme, im x,

j^iVtWc-^magmfie le Seigneur y
é' ^^^on ej^rït '^^^'^'^'

sefiégayeen Dieu y
qui ej} mon Sauveur, Car

il a regardé lafctitejfe de fafervante^. Foiciy

certes dorefnavant tou6 aages me diront bien-

heureujk^. Si vous me demandez fa con-

dirion,le métier de Iofeph,à qui elle fut

mariée , montre afTez, qu'elle etoit fore

baffe félon la chair. Car l'Evangile nous

apprend,que ce faint homme étoit char-

pentier. Dieu pour braver l'orgueil de^^^^•'•ï^

Ja terre,&: fouler aux pieds toute nôtre
^^_^j,^ ^^

pompcjvoulut que cette pauvre fille fuft i.

la mère du Roy des Roys ; pour nous

montrer, qu'il n'a point la pauvreté en
horreur, & qu'il n'eftime pas nioins le

corps,ou le logis des petits,que celui deSr

grands* Mais quelque baffe &: méptifa-

ble,quefuft faconditiondansle monde,
elle étoit pourtant fortie d'une tres-il-

luftre tige , de l'eftoc de David, l'vn des

plus grands Roys, qui ait jamais porté

couronne. D'où vous voiez en paffant,

qu'elle eft la vanité des chofes humai-

pes, &: à quelles pitoiables révolutions

font
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font fujetccs les plus nobles , &: les plus

glorieufes maifons de la terre i puis que
le fang d'un fi grand Prince au bout de
quelques fiecles^eft réduit à une fi ex-

trefme bafTeffe , la Providence lui chan-

geant par un incomprehenfible jugement

ion fccptre en un rabot ; comme autres-

fois par vnc bénignité non moins mér-
veilleufc elle avoit transformé fa hou-

Jetteenfceptre. Et ici (e rencontre en-

core en nôtre Icfus une autre marque
du Meflîe, qui devoir naiftrede la tribu

de Iuda,& de la femence de David;com-
me vousfçavcz,que toutes les anciennes

Ecritures font plenes de cette prediftion.

Car Marie étoit vrayement le fang de

David,non feulement (^comme quelques

uns lont voulu dire ) parce que lofeph,

dont rtle étoit devenue la chair par le

droit de leur mariagCjCtoit de la maifon

6<: famille de David, ainfi que les Evan-

geliftes le tefinoignent expreffement s

mais auflî parce que de fon chef elle en

ctoit ifTuc elle mefmc.Il eft bien vrai,quc

S. Mathieu, &: S.Luc ne nous ont repre-

fente, que la généalogie de lofeph fim-

plcmenc , Ou non auffi celle de Marie

Mais ils en ont amfi ufc parce que les

luifs
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luifs de leur cemps,à qui ils avoient prin-

cip'alemcnt intereft de juftifier le fang,ôc

Textradion du Seigneur lefus^Tçavoienc

tous, comme une chofe alors commune,

que Marie écoic de mefme maifon , que

lofeph , qui Tépoufa ,
par ce qu'elle écoic

heritierespourconferver le nom, le fang,

ôz l'héritage de fon père dans fa famille,

félon la coûcume des luifs, ordinaire en

tel cas,fondée fur l'ordonnance de Moïfe

dans le livre des Nombres i de forte que

déduire la généalogie de lofeph c*étoit2\{ow^.

par mefme moien reprefenter celle de^^^^^^"^'

Marie. Au refte de toutes les femmes il

n'y eut jamais qu'elle feule , oùraccou-

chement fe foie rencontré enfemble

avecque la virginité. Les oracles d'Ifracl

avoienc prédit , dû ks types avoient fi-

guré,que le Chrift naiftroic de cette fortei

&: la pureté &C fainteté de fa perfonne , Se

les defleins de (es charges le requeroienc

neceflairement ainfi. Et comme nous

croions que Marie a été Vierge jufques

à cet enfantement , aufli fdmmes nous

perfuadez avec toute l'ancienne EgUfe,

qu'elle eft toujours demeurée Vierge de-

puisiétant tout a fait plus raifonnable de

ie tenir ainfi;Veu rexcelknce de ce divin

vaifTeau,
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vaiffeau,que de favorifer le parti côcrairei

fans que TEcriture fainte nous y oblige

nulle part. Car quant à ceux5qui font ap-

peliez //ifr^j-^^ Seigneur dans TEvangile;

ce n'cft pas à dire qu'ils fuffent nais dVnc
mefme mère ; Au contraire il paroift par

d'autres lieux , qu'ils n'étoient que fes

coufins. Mais c eft une forme de langage

fort commune dans l'Ecriture^d appeller

'

^
/rer^/ ceux qui font d'un mefme fang. Et

quant à ce que dit ici S.Luc,que la Sainte

Vierge enfanta fon premier-naiicela n'in-

duit point non plus , qu'elle ait encore eu

quelque autre enfant depuis celui-là,mais

feulement, qu'elle n'en avoit eu aucun

avant luijétant la coutume de l'Ecriture

de nommer premier-nai le premier fruic

' d'une créature, foit qu'elle en ait d'autres

après cela , foit qu'elle n'en ait plus. Ec

enfin ce que dit S. Mathieu, que lofeph

ne connut point Marie- jufques à ce qu'el-

le euft enfante fon premier-nai , pofe

bien ,
qu'il ne la connut point durant ce

temps làimais n'induit pas non plus, qu'il

Tait connue depuis , ou après cela i non

plus que ce que nous lifons de Micol,fillc

;. Sxm. de Saiil , que//e rient fowt à'enfms juf^ues

^'^y au jour de fa mçrt y n'induit nullement

qu'elle
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qu'elle en ait eu quelqu'un après fa more.

C'eft ce que nous avons eftimé vous de-

voir dire de la mere.Quant à ïbn enfants

^ui eH f^jcomme dit le Prophetc^^i ra-
^^,^^ ^

cmterafager^eration ? Ceft un abylme de

nierveilles,qui ne fe peut épuifer.ravouc,

que cette chair, en laquelle il cft forti du

fein de Maricjeft une vraye chair humai-

ne, veftuc déroutes les proprietez ^
qualitez effentielles de nôtre naturejune

chairjque le lait nourrira^que lefommeil

foulagera, qui croiftrapeuàpeu :& qui

paffera par toutes les innocentes bafleffes

de nôtre vie.Mais tant y a^que cet enfant,

petit &: foibIe,comme vous le voiez , cft

un grand Dieu 5 éternel 6^ tout- puiflanr.

Si S.Luc ditici 5qu'ileftnai fous Cefar v

Augufteilefus dit lui-mefme ailleurs^qu'il^^"^'*
^'

eft avant qu'Abraham fuft engendrés vror. %.

avant que les montaignes fuflent aflîfes/^*

& avant que le monde fuft cree'.S'il cft le

premier-nai de Marie i auJÎî eft-illeFils

unique du Père éternel. Ilnaift aujour-

d'huy en la bourgade de Bethlchem;

Mais il eft de's le commencement avec

Dieu. Il vient maintenant en la terres

mais fes ifluës font dés les jours éternels.

S'il commence ici à refpirer nôtre airsil

>
eft



6i Be la Ndjjance du Seigneur Ie s v s

.

eft ailleurs fans commencement de vie,'

& fans fin de jours. Ici il a fa généalogie:

ailleurs il n'en a point. Il eft enfant i &:

neantmoins il eft le Père d éternité. Il

cft la femence de la femme, bc le fruit da

ventre de David i mais aufli eft-illa glo-

ricufe refplendeur, & la marque engra-

vée de la perfonne de Dieu. Marie Ta

porte dans fes flancs;&: c'cft lui qui porte

toutes chofes par fa parole puiffante*

Marie l'a tenu entre fes bras i & c'eft lui

qui foûtient les cieux &: la terre. O belle

éz divine énigme ! ô faint &: admirable

myftereiLa chair & la terre ne le peuvent

comprendre.Mais TEfprit du ciel nous la

révèle , Mes frères i nous apprenant que

ce lefus eft Dieu manifeftc' en chairjqu'il

a deux natures en luy , celle de Dieu, &:

celle de Thommc ; Tune vifible & palpa-

bleUautre invifiblc &: incomprehenûble>

Tune bornée dans Tefpace du lieu qu'elle

ocGupclautre immenfe &: infinie i Tune

formée du fang de Marie, l'autre mefme
que la fubftance de Dieu le Père , com-
muniquée au Fils par une génération

éternelle. Le inonde les void aujour-

d'huy unies en ce bien- heureux enfant;le

ciel allié avecque la terre, le Créateur

avccque
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avecque la creacure , rEfpric avecque la

chair , Dieu avecque Thomme dans vne

feule & mefme perfonnc. Chacune de

ces deux natures a gardé dans cette inef-

fable union fa piopre forme avec toutes

fes légitimes & neceflaires fuites. Euty-

chien5ne confondez point les chofesjquc

Dieu a diftinguées. La chair àbien été

unie avecque le Filsjmais elle n'a pas été

changée en la divinité du Fils ; & la divi-

nité du Fils à bien été unie avecque la

chair ; mais elle n'a pas été transformée

en chair. Cette union n'a rendu ni la

chairinfinie&impaffible ; ni la divinité

fini,e &pa{Iible. Mais pour'eftrediftin-

guéesjelles ne font pas pourtant feparées.

Neftorien , ne diuifez point ce que Dieu

a conjoint. Comme le corps & l'amené

font qu'une perfonne , bien que ce foienc

deux différentes naturesiainfi la divinité

du Fils & fa chair ne font qu'une perfon-

ne en Chrift, bien que la forme &: les

proprietez de^l'une foyent différentes de
celles de l'autre. S'il y a deux natures cq

luijtant y a que nous n'auons qu'un feul

Iefus5faitde lafemencede Dauid , nai

dans Bethlehem , crucifié , mort , refuf-

citèj& élevé au ciel ^ félon la chair j éter-

nel,
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neljtout-puiflanc , inlîai,createur &: con-

fervateur du mondc/elon TEfprit. Aufli

avions nousbefoin d'un tel Médiateur,

qui fuft homme pour foufFrir nos pênes,

&: Dieu pour les furmonterihomme pour

mourir, &: Dieu pour fc reffufciter des

morts. La chair lui ctoit necelTaire pour

eftre la vidime de nos péchez , & la di**

vinitè pour en cftrc le Sacrificateur.

Ou euft- il offert pour nous , s'il n euft eu

de la chaire du fang' Et comment Teuft

il offert s'il n'euft eu une majeftè fouve-

rainejcapablc de comparoiftre devant la

jufticeduPcre, &de foûcenir fa jufticc?

Ceft pour ces mefeics rajfons qu'outre la

vérité de nôtre nature, il en a pris les in-

firmitez ; la forme de ierviteur , & non

d'homme fimplementiayant été tenté en

toutes chofes , comme nous j excepté le

pechè feulement La faffon ôi les circon-

ftances de fa naiffance nous en fournif-

fcnt vn illuftrc échantillon. Car il naquit

dans un voyage,dans une l^ôtelerie^dans

une étable*Ilfut emmailloté, &: couché

dans une crèche, comme TEvangelifte le

remarque expreffcmcnt en la dernière

partie de ce texte. Combien eft diffé-

rente cette pompe de celle, qui fc void

en la
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en la iiaifTance des enfans des Roys? Ils

naiffent en des palais , en des chambres
magnifiquement tapiflees , où l*or, Tar-

genc» &: lafoye reluifent de tous cotez,

lefus naift dans l'étable d'une hôtclerie.

Les enfans des Rois font receus au mon-
de avec de grandes cérémonies dans

raffemblce des Princes , &: des Princef-

fes de Tc'tat. Il n y eut autre compagnie
à lanailTance de lefus, que celle de fa

mère 5 5^ d*un pauvre charpentier. Les
enfans des Roys font receus dans la

pourpre, comme autres- fois ceux des

Empereurs Romains, ou dans lefarin,&:

dans le velours^ou dans la plus fine &: la

plus precieufe toile de Hollande ; cou-

vers de fuperbes langes, couchez en de
riches berceaux lefus fuft enveloppé de
miferables drappeaux, & couche dans

une crèche. Qui ne s*ctonnera d'une fi

grande baflTefle, telle qu'en effet il n'eft;

pas pofrible,que Tefciave leplusabjet

naiffe plus pauvrement ? Qiii ne s'éton-

nera , que le Roy de funivers n'ait pas

feulement eu la chambre d'une hôtcle-

rie pour y naiftre? que le Maiftre du ciel

&de la terre foitnaidans une érable?

quecclai,quireveftlcs aftresdclurtiiere,'

t & qui
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6e: qui pare toutes les créatures de leur

gloire , ait été enveloppé en de mifera-

blcs drappeaux?que celui qui eft aflis fur

un thrônc éternel , 6l qui donne aux

Princes leurs fceptres, &: leurs couron-

nes^ait été couché dans une crèche? que

le Seigneur des armées, à qui mille mil-

lions d'Anges font continuellement la

court, foitnai en folitude , affiftè d'urt

pauvre homme ,&: dVne femme feule-

ment ? l'avoue, chers Frères, que cette

extrefme bafleffe nous doit étonner , d^

ravir les hommes &: les Anges en admi-

ration : Mais je dis ,
qu elle ne nous doiC

pas fcandalizer. Si la croix de lefus ne

nous ofFcnfe point i fon étable,& fa cre-

che,ô^ fes linges nous choqueront beau-

coup moins. Ce n'eft pas la foible(re-,ni

l'impuiffance , qui Ta fait dcfcendre juf-

gues-là. Ceft fa bontéi & lamour qu'il

a eue pour nous. Il s'eft anéanti foi-mef-

ff'- mc,dit l'Apôtre. Ilpouvoit paroiftre en

forme de Dieus mais il a volontairement

pris celle d'un cfclave.Si vous en doutez,

regardez qtfau mefme temps qu'il n'àift

dans 1 obfcuritè de cette ctable, les An-

ges quittent le ciel , &c en viennent an-

ji©ncerla nouvelle aux honxmcs. Il fe

forme
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forme de nbuveaux aftres en \'i Nature,

pour nous conduire à fon berceauiô£ des

Seigneurs viennent de loin adorer celui

qui n'avoir pas eu une chambre chez les

fiens. le confefle,que lefus pouvoir eftre

vrai homme fansnaiftre iî pauvrement:

Mais la charge quil venoit exercer au

monde,requeroit cette baffefle. Il étoic

fort convenable , que celui qui avoir à

mourir fur une croix,ne nâquift pas dans

les richefles5&: dans la gloire d*un palais;

& qu'une vie , qui fe deuoit finir dans

une extrême ignominie, fe commençait
fans aucune pompe mondaine. Il falloic

que fon enfance répondift à fes autres

aages. Il eft hai dans un voyage;^ toure

fa vie n'a été qu'un pèlerinage A certe

entrée il n'eut pas une chambre pour y
naiftre \ Aulli n'eut- il pas depuis où re-

pofer fon chef. Il n'y eut pomt de place

pour lui 5 ni pour les fiens dans l'hôrele-

rie. Cétoit Timage, 6«: le prefage de ce

qui lui arriva depuis dans le monde, où

les fiens mefmes le rejerterent. La bar-

barie de l'hôte predifoit la fureur des

luifs, qui ne l'ont point receu , & du

monde 5 qui ne Ta point reconnu. Ses

drapeauxjô^: la paille de la crèche , où il

e 2 fut
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fut couche, écoient le pronoftic de la

honte de fa mort, de fa nudité &: de fa

couronne d'épines. Mais en tout cela il a

eu auffi égard à nôtre inftrudion & con-

folation. NailTant dans la pauvretè5il la

fanftifiée. Il a fleftri l'orgueil du monde>

ôi confacrè riiumilitè deTEglife,* pour

apprendre aux riches à ne point s'enor-

gueillir s'ils ont des biens, qu'il a dédai-

gnez 5 & aux pauvres à ne point perdre

courage, poureftre dans une bafleflejOii

il aparté. Voila, Fidèles , ce que nous

avions à vous dire de la naiflance du

Seigneur lefus. Puisqu'il eft tel que les

Prophètes Tavoient promis , nai au téps>

au lieu, &: en la faflon qu'ils Tavoienc

prédit plufîeursûecles auparavant,rece-

vons le pour le vray Meflîe de Dieu, le

Médiateur, &: le Rédempteur unique du

genre humain. Adorons-le , 51 l'aimons

fur toutes chofes ; que fa gloire foir le

dertcin de nôtre vie j que fa volonté en

foit la règle s que fon exemple en foit le

patron. Vous voiez ce qu'il a fait pour

nou.s,*&: de quelle hauteur de gloire , ca

quel abyfme de baflefle il eft defcendu.

Pour nous, régénérer en la vie des An-
fr^, ges. il eft nai en celle des hommes ', il eft

nai
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nai d'une pauvre fiUe^afiaque nous peuf-

ûons naillre de Dieu II a pris nôtre chair

pour nous communiquer fonEfprit,&a

reveftu nos hontes, afin de nous parer

de fa gloire. Il eft nai dans la folicude,

pour nous aflbcier en la compagnie des

Anges ; en un voyage, pour nous donner

droit en la maifondc Dieu; dansl'cta-

ble d'une hôtelerie , pour nous loger

dans lepalais duciel.Il a etè couvert de

drapeauxi pour nous reveftir d'incorru-

ption:Ôi comme dit S. Paul , il s'eft fait

pauvre, pour nous rendre riches. Quel

refpeâ: , &c quelle obeiflance ne devons

nous point à une fi miraculeufe amour?

Chers Frères, toute la reconnoiffance

qu'il nous en demande eft,que nous fui-

rions {c$ traces ,' & que par Tefficace,

d'une fainte Si ardente amour,nous nous

changions en cette belle forme , qu'il

nous prefcnte en foy-mefmei & que le

fentiment de charité &c d'humihièjqui a

été en lui,fo.it auflî en nous, & que nôtre

vie foit tellement tirce furlafienne ,
que

chacun de nous puiflc véritablement

dire aveeque l'Apôtre , Ce ^^'ef^pa^moy'^'^^-^'

qui vis. Cefi Chrisi qui vit en moy\& ce que

j^ va m^LtntenAnt en la chairy je vk en lafoy

e 5 dtp

30.
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du Fils de Dieu ,
^ui ma aimé , (^ sefi

do/2iféfoi-mcfmepour moy. Que ce jour qui

-le vid naiftre en la ville de Bethlehem,

le voie auffi naiftre dans nos cœurs,&: les

changer d'etables en palais, & en fan-

fluairesdu Souverain; les parfumant de

Fodeur de Ion innocence,^, les éclairant

de la b^uté de fa lumière. Que ce di-

vin Enfant ne dédaigne point d*y en-

trer , Qn'rt y croiffe, ^. s'y fortifie peu à

pcu.pour y régner à jamais. Il y entrera

voUntiers , quelque paiîvre que foit ce

logement 5 & indigne en toutes fa (Ton s

delà Maiçftéd*un fi grand Roy , pour-

veu que vous l'y receviez avecque foy,

qtie vous n ayez pas honte de fon Evan-

gilc,&: que vous preniez une ferme refo-

lution defiVire Ôdde fouftrir pour fa gloi-

rccequ'jl a fait, &: fouflfert pour vôtre

faluti ccftàdire de communiquer vos

richeflés à vos frères, comme il vous a

communiqué lesfiennes; de les aimer,

comme il vousa aimez; de leur quitter

ce peu de deniers , qu'ils vous doivent,

comme ilvous a quitté les talens
,
que

vous lui deviez i de leur pardonner ces

petites oiïsnfes , dont vous vousplai-

gnezjCommvi il vous a pardonné tous vos

crimcsi
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crimes ; de renoncer aux grandeurs Se

aux pompes du monde pour Tamour de

lui, vous fouvenant de Tétable &: de la

crechejoù il a été gifant pour Tamour de

VOUSJ& enfin de fupporter humblemenr,

&: patiemment les incommoditez de ce

pèlerinage terreftrè , la rudefle & l'in-

humanité du monde>chez qui vous lo-

gez,&: la pauvreté &: baffeffc , où il vous

réduit ordinairement. Ceft Tenfeigne-

nient que vous donne la naiffance du
Seigneur ; c'eft le fruit que vous en de-

vez tirer, &: la meilleure preparation,que

vous puiffiez apporter demain à fa table.

Car comme fa naiffance ctoit le prepa-

ratif de fa morts auffi la méditation, de

Tune eft la vraie difpofitipnrequife pour

participer 'au feflin dédié àlacomme-
moratiojj .de l'autre. Lui mefme nous

vueille faire îa grâce d'avoir part à la

mortification de fa première vie , de au

mérite de fa croix, afin que. nous. l'ayons

auflî quelque jour à J^ gloire de fa fé-

conde vie, &: à Teternité de fon royau-

me celcfte.»Amen.

DE LA


